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Dépendance et disparités

Une lecture comparative du rapport entre terres hautes
et terres basses: le Valais et le Tessin, 1870-1930

Luigi Lorenzetti

Zusammenfassung

Abhängigkeiten und Unterschiede. Ein Überblick über die Beziehungen
zwischen Berg- und Talgebieten: Wallis und Tessin, 1870-1930

AWzJngz'gfcez'taJzeorz'en, m Jenen Jz'e AZ/zen gegenüber Jen fccznZz'nenZa/en

WzrZic/zq/ZszenZren z'n ez'ne /zerz'/z/zere Pasz'ZzYzn gernc&Z werJen, /zaèen Jz'e t/nZer-

snc/zzzngen zzzr a//zz'nen We/Z zznJ znr MoJeraz'jz'erzzng sZarA: z'ns/zz'rz'erZ. Za/z/rez'c/ze

/zz'sZorz'.sc/ze Ana/ysen .yZe/Zen Ja.v Axz'on, Jass Jz'e MoJernz'szernng azn An/ang
Jen znne/znzenJen wz'rZsc/za/Wz'c/zen zznJ räzzm/z'c/zen Dw/zarzïJZen zwz.sc/zen

Jen ZenZren zznJ Jer Perz/z/zerz'e sZanJ, Jennoc/z z'n Frage. Der An/saZz zez'gZ znz'Z

ez'nenz verg/ez'c/zenJen AnsaZz azz/, Ja.s\s so/c/ze Dz'.s/zarz'ZäZen zwz.sc/zen ßerg- zznJ
Ta/ge/zz'eZen nz'c/zZ ez'n/ac/z ez'ne Wz'eJer/zo/nng Je.v SZaJz-LanJ-f/nZer.sc/zz'eJe.s

waren. Dz'e ForJerzzngen ans Jen 7a/ge/zz'eZen nac/z ez'ner MaJernz'.vz'erzzng z'n Jer
/nJnsZrz'e zznJ z'nz 7bnrz'.snzn.s versZärfen Jz'e A/z/zängz'gÄez'Z Jer ßergge/zz'eZe, z'/zr

Fz'n/fzzss an/Jz'e FnZer.sc/zz'eJe zwz.sc/zen ßerg- nnJ Ta/ge/zz'eZen war a/zer nnZer-

.sc/zz'eJ/z'c/z nnJ a/z/zängz'g Javon, wz'e se/zr Jz'e ßergge/zz'eZe Jz'e MzzJernz'szernng
z'n z'/zre ez'gene Sozzo-Öfaznonzz'e z'nZegrz'eren fa?nnZen.

De la dépendance aux disparités:
une problématique en renouvellement

La théorie de la dépendance, élaborée pour rendre compte des origines du

sous-développement des pays du Tiers monde, a été un outil d'analyse auquel
les historiens ont longtemps recouru pour décrire et expliquer le processus de
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marginalisation de l'espace alpin, notamment des territoires de montagne, dès

l'époque industrielle. Paul Guichonnet, par exemple, dans son ///.sto/re er ci-
vi/ixar/on de.v Â/pe.v, décrit le parcours socio-économique de l'arc alpin depuis
le milieu du XIX® siècle comme l'émergence d'une situation de dépendance à

l'égard de la modernisation du monde extra-alpin.' De même, selon d'autres

auteurs, les Alpes sont, dans cette phase, surtout un espace à utiliser en tant que
sources d'énergie, réservoir de ressources ou support de nouvelles fonctions et de

nouvelles activités^; un espace impuissant face à la concurrence de la production
industrielle, dépendant quasi entièrement des investissements extérieurs' et, par
conséquent, incapable d'orienter son futur, les centres décisionnels se situant

désormais à l'extérieur de la région périalpineé
Un double corollaire complète cette lecture. En premier lieu celui inhérent
les répercussions sociales de la modernisation. Le bilan récemment tracé par
A.-L. Head-König sur les effets de la modernisation dans les Alpes suisses

révèle une réalité plutôt sombre. L'ouverture des villages aux nouvelles for-
mes économiques et aux nouveaux modes de production ne s'est pas faite

sans heurts sur les conditions de vie des populations locales, ainsi que sur les

équilibres économiques et sociaux des communautés de montagne.' Ce sont

surtout les communautés des terres hautes qui accusent davantage le choc de

la modernisation et les bouleversements qu'elle comporte, aggravant ainsi

leur retard par rapport aux aires économique plus avancées.

Le deuxième corollaire - propre à la dimension territoriale - souligne par
contre le glissement des Alpes de l'époque industrielle dans une condition
de pén'p/zén'e des centres économiques du capitalisme continental et dont les

effets sont aggravés par le cadre géographique et environnemental - plus pré-
cisément par la verticalité et la fragmentation - pénalisant leurs opportunités
de modernisation économique et jouant un rôle conservateur du fait qu'elles
limitent leur intégration dans les processus de modernisation.'' Par le biais
de l'émigration et de l'exode rural, les Alpes seraient devenues un espace

pourvoyeur de main-d'œuvre pour les industries des villes des plaines, alors

que les progrès techniques auraient accru l'exploitation de leurs ressources

naturelles, en particulier de la houille blanche, soustraite aux communautés

autochtones au profit des intérêts du capitalisme urbain extra-alpin. Linalement,
les Alpes se seraient trouvées face à une double difficulté: d'une part celle
relevant du défi apporté par le système économique extérieur, plus efficient
et mieux intégré dans les logiques de l'économie de marché et celle propre
aux disparités internes de plus en plus aiguës.''
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Cette lecture est corroborée par le destin économique de nombreuses terres

hautes de l'arc alpin: pourvoyeuses pour les terres basses et les plats pays de

matières premières (bois, charbon, minéraux, viande, produits laitiers, puis, dès

l'époque industrielle, eau et énergie électrique), en échange de l'importation
de denrées alimentaires (céréales) et de produits finis. Néanmoins, ce profil se

complique lorsqu'on prend en considération d'autres facettes du rapport entre

terres hautes et terres basses. Ainsi, à certains époques, le phénomène urbain
dans l'espace alpin échappe à la logique selon laquelle ce seraient les plaines les

moteurs de la croissance urbaine (alors que les montagnes ne seraient que des

périphéries conditionnées par leur vocation rurale).® En outre, même après 1850

la présence dans les terres hautes de savoir-faire entrepreneuriaux est une preuve
supplémentaire d'une lecture réductrice identifiant les montagnes comme des

espaces périphériques. Maints exemples montrent que les communautés alpines
étaient parfois au centre de réseaux d'affaires s'étendant sur de vastes espaces
du continent européen® et dont l'organisation inversait l'ordre hiérarchique
habituel entre la montagne (périphérie) et la plaine (centre). D'autres nuances

peuvent être esquissées à l'égard de la modernisation industrielle. Loin d'être

un espace homogène et marqué par le retard et la marginalité, durant l'époque
industrielle, des «aires fortes» et des «aires faibles» coexistent au sein des

Alpes, façonnant une géographie économique qui n'est que partiellement défi-
nie par les barrières physiques - dont celles de l'altitude et de la verticalité - ou

politiques.'® En outre, compte tenu des trajectoires économiques de nombreuses

aires alpines, la notion de marginalité ne va pas sans poser des problèmes. Selon

Sidney Pollard, notamment, divers exemples témoignent du rôle de pionniers
et de novateurs économiques des régions dites marginales, aussi dans certains

espaces alpins, et montrent que la marginalité s'exprime davantage en termes

géographiques plutôt qu'en termes de relation avec les centres politiques, éco-

nomiques et culturels."
Ces considérations invitent à reconsidérer l'un des axiomes de la théorie de la

dépendance, à savoir que la modernisation serait responsable de la formation,
et de l'aggravation, des disparités économico-spatiales fondées sur la relation

hiérarchique entre le centre à la périphérie. Il importe donc de repenser les dy-
namiques de la modernisation de l'espace alpin qui pourraient être saisies en

dehors d'une équation linéaire entre dépendance et disparité. C'est du moins ce

que suggèrent les situations où la modernisation a permis, par le biais du marché,
de valoriser les ressources des économies locales, reconfigurant, par ricochet,
les disparités territoriales entre les «aires fortes» et les «aires faibles».^
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Prolongeant ces perspectives, cette contribution se propose de «tester» ces di-
vers éléments critiques en considérant l'analyse dans le cadre de la dialectique
entre terres hautes et terres basses. Notre démarche essaie donc de vérifier dans

quelle mesure la logique qui sous-tend le rapport entre centre et périphérie peut

s'appliquer à celui entre terres hautes et terres basses. Dans ce contexte, on

essayera de repérer les dynamiques économiques qui accompagnent la moder-

nisation économique et d'identifier les disparités entre les terres hautes et les

terres basses qui en résultent. En recourant à divers indicateurs, il devrait être

possible d'évaluer les différentes issues de l'articulation entre dépendance et

disparité entre les terres hautes et les terres basses.

Le cadre de l'analyse

Faute de pouvoir prendre en compte l'ensemble de l'arc alpin, notre étude

portera sur un pan des Alpes centrales, à savoir les cantons suisses du Valais et

du Tessin. Il s'agit de régions contiguës qui dénotent diverses caractéristiques

communes. En effet, bien qu'avec une intensité différente, elles connaissent une

longue tradition liée à l'économie des transits et des transports transalpins. Leurs

territoires sont traversés par d'importantes routes reliant le Nord de l'Italie à

l'Europe septentrionale à travers les cols du St. Gothard (Tessin), du Simplon et

du Grand St. Bernard (Valais). Leur importance pour les trafics internationaux se

répercute directement aussi sur les populations locales des terres hautes qui dès

l'époque médiévale ont orienté leur subsistance vers l'élevage et le commerce
de bétail, ainsi que les services aux voyageurs. Les similitudes entre les deux

régions touchent aussi la sphère politique. Le Tessin et le Valais sont marqués par
une longue tradition d'autonomie par rapport aux centres politiques extérieurs

qui a alimenté des sentiments identitaires et des pratiques d'auto-gouvernement
et a freiné leur dépendance politique. Mais, en même temps, elle a réduit leur

capacité de dialogue et d'interaction avec les dynamiques (politiques, écono-

miques, sociales, culturelles) de l'extérieur, notamment avec le processus de

modernisation qui atteint l'espace alpin dès le XIX® siècle.

A côté de ces similitudes, il importe toutefois de relever les nombreuses diffé-
rences qui caractérisent les deux cantons. En premier lieu, celles qui relèvent de la

sphère démographique: bien que leur taille respective soit relativement proche",
la croissance de la population valaisanne entre 1870 et 1930 (+41,0 pour cent)
est manifestement plus élevée que celle du Tessin (+30,9 pour cent). Par contre,
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Tab. 1: Tendances de'mograp/î/g«es des communes d'a/fdnde des cantons da Tessin

er da Va/ais, 7850 er 7920

Tessin Valais

1850 1920 1850 1920

Population totale 117'759 152'256 81 '559 128'246

Population >700 m 27'421 22'079 50'652 65'314

Population en augmentation résidant >700 m 5473 6867 35'071 51'633

Population en décroissance résidant >700 m 21'948 15'212 15'581 13'681

Solde démogr. population résidant >700 m -16'475 -8345 19'490 37'952

Source; Bureau fédéral de Statistique, Le dé/)e«p/cme«r des Laufes va//e'es de /a Suisse, Berne 1929

(Bulletin de statistique suisse, 11, 1929,3° fasc.), pp. 6*-7*.

au Tessin, le degré de concentration de la population s'accroît plus rapidement
qu'en Valais, si bien qu'en 1930 le troisième quartile des communes tessinoises

comprend 59,5 pour cent de la population cantonale, alors qu'en Valais le même

quartile n'en compte que 19,2 pour cent.''' Ce résultat est directement lié au fait
qu'au Tessin la part de la population résidant dans les aires d'altitude décroit à

un rythme supérieur à celle du Valais (Tab. 1).

Des différences significatives entre les deux cantons existent aussi sur le plan
économique. Au XIX" siècle l'économie tessinoise est globalement plus extra-
vertie de celle valaisanne en raison de la forte tradition migratoire qui perdure
tout au long de la phase de la modernisation économique du canton. En même

temps, toutefois, le secteur primaire valaisan s'illustre par une plus grande

intégration dans l'économie de marché, grâce surtout à la viticulture et à l'ar-
boriculture fruitière qui permettent aux paysans d'élargir la part de leur revenu
monétarisé. Enfin, si le processus d'industrialisation tessinois semble toucher
de manière plus étendue le tissu productif du canton, il demeure caractérisé par
la taille modeste des unités de production.
En Valais, par contre, bien que plus tardive et moins étendue, l'industrialisation
est dominée par les grands établissements de la seconde révolution industrielle -
l'hydroélectrique, l'électrochimie, l'électrométallurgie - qui concentrent dans

quelques localités la large majorité de la main-d'œuvre du secondaire.
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Les issues territoriales de la modernisation

Maintes études ont mis l'accent sur les effets territoriaux de la modernisation

industrielle sur l'espace alpin. Elle s'est traduite avant tout par une dynamique
de concentra/ion dans laquelle les facteurs de production et la consommation

subissent une localisation accrue dans les terres basses." Cette dynamique est à

l'origine d'une polarisation territoriale qui renforce les disparités économiques
entre les terres hautes et les terres basses, ces dernières bénéficiant des progrès
de la rentabilité de leurs structures productives, aussi bien dans le primaire que
dans le secondaire.

L'absence d'informations diachroniques suffisamment étendues ne permet pas
de mesurer l'évolution de la concentration industrielle dans les communes du

fond des vallées. L'histoire industrielle des deux régions témoigne néanmoins

de parcours qui, sans être identiques, s'orientent vers la concentration. Ainsi,
en Valais les principaux sites de la seconde révolution industrielle s'implantent
à Viège-Gampel-Steg (Lonza), à Sierre-Chippis (AIAG-Alusuisse), à Monthey
(Ciba) et à Martigny (Société d'électrochimie et fabrique d'aluminium) où,
dès le début du XX" siècle, se concentre près des deux tiers (63,7 pour cent)
de la main-d'œuvre cantonale active dans l'industrie métallurgique.'® Dans la

montagne, par contre, aucune initiative industrielle significative ne voit le jour
durant cette époque. Même au Tessin, les emplois industriels sont de plus en

plus concentrés dans les terres basses, comme l'attestent les exemples de Bodio,
Bellinzone, Giubiasco et Lugano. Si l'on excepte quelques cas sporadiques,

par exemple la fabrique de chocolat Cïraa Vorma de Dangio ou la fabrique
de montres d'Arogno, les terres hautes restent à l'écart de l'essor industriel

qui, par ailleurs, se caractérise par des établissements de taille modeste et un
bas niveau technologique."
Ceci étant, ces tendances ne se traduisent pas par le renforcement synchrone
de la dépendance et de la disparité des terres hautes par rapport aux terres
basses. Au Tessin notamment, la baisse démographique des terres hautes

n'est due que partiellement à la concentration industrielle et à des postes
de travail dans les fonds des vallées. La tradition migratoire hors des fron-
tières cantonales continue d'ailleurs de court-circuiter la demande de main-
d'œuvre des industries locales, si bien que les principaux sites industriels
du canton ont largement recours à des travailleurs confédérés ou étrangers.
En d'autres termes, le déclin démographique des communautés alpines tes-

sinoises et la disparité croissante par rapport au fond des vallées n'est pas
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la conséquence directe de leur dépendance accrue à l'égard de l'économie
des terres basses.

En Valais, en revanche, les emplacements industriels du fond des vallées, loin
de drainer les populations des terres hautes, favorisent leur stabilité, grâce à la
diffusion de la pluriactivité permettant aux paysans-ouvriers d'alterner le travail
à l'usine avec le travail agricole sur leurs exploitations." Ainsi, entre 1900 et
1920 - la période la plus rapide de l'industrialisation - les communes d'alti-
tude (>1200 m s/m) enregistrent une légère hausse démographique (+4,7 pour
cent), certes inférieure à celle des communes de plaine (+23,3 pour cent) mais

qui témoigne du maintien d'une certaine vitalité économique, nonobstant le

phénomène de concentration qui caractérise le secteur secondaire. Dans le cas

des établissements de Sierre-Chippis, cette forme de pluriactivité est d'ailleurs
à l'origine d'un système de mobilité qui délimite une zone d'attraction qui, en

partant des communes limitrophes de la plaine du Rhône, s'élargit progressive-
ment vers les communautés de montagne des vallées latérales" et définit ainsi

un système économique «vertical» qui, par certains aspects, renouvelle les

pratiques du nomadisme paysan «traditionnel» qui a caractérisé la vie écono-

mique de diverses vallées du canton jusqu'au début du XX*= siècle3" En 1930,
la zone d'attraction de Sierre-Chippis s'étend non seulement le long de la vallée
du Rhône, entre Sion et Agarn, sur une longueur d'environ 30 km, mais aussi

dans les vallées latérales en incluant des communautés situées à plus de 1400 m
s/m d'altitude (Ayer, Grimentz, St. Luc, St. Martin).*' Cette forme de mobilité
fait en sorte que dans l'ensemble du canton, bien que l'évolution des emplois
dans le secondaire dénote, entre 1910 et 1930, une spécialisation croissante des

communes, les valeurs du coefficient de spécialisation CS** ne différencie pas les

communes du haut (CS 0,288) de celles du bas (CS 0,297). Elles suggèrent

que la modernisation industrielle ne distingue pas les degrés de spécialisation
au sein de chacun des deux groupes de communes. Finalement, la dépendance

accrue des hautes terres à l'égard de l'économie de la plaine ne s'accompagne

pas d'une aggravation des disparités, le cadre économique général des communes
d'altitude ne s'éloignant pas de celles des communes du fond des vallées.

La concentration n'est pas la seule dynamique territoriale qui accompagne
la modernisation économique des régions alpines. Des processus de spécza-
/Aatzon se dessinent aussi dans les terres hautes qui profitent de leurs rentes
de situation. La spécialisation du secteur agricole en faveur de l'élevage et la
culture herbagère au détriment de la céréaliculture, ainsi que les premiers pas
du secteur touristique sont le reflet de l'ouverture des vallées et des commu-
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nautés des terres hautes grâce à l'amélioration des voies de communication.
Leur isolement géographique avait préservé l'agriculture locale, obligeant les

ménages à conserver un secteur vivrier sans considération de rendement.^ En

outre, dans les communautés peu concernées par les pratiques migratoires,
les faibles contacts avec les régions les plus développées du point de vue

économique avaient perpétué un mode de vie basé sur la frugalité.
L'ouverture qui accompagne l'amélioration des voies de communication et la

modernisation économique sollicitent toutefois de nouvelles stratégies écono-

miques basées sur l'optimisation des rentes de situation. Les données relatives au

cheptel dans les deux régions sont à cet égard assez symptomatiques: nonobstant

la baisse du nombre des têtes de bétail (surtout au Tessin), entre 1866 et 1931,
dans les communes d'altitude leur nombre relatif demeure à peu près stable

(68 têtes pour 100 habitants en 1866 et 66 en 1931) alors que dans les communes
des terres basses ou de moyenne montagne il diminue (de 32 à 19 têtes pour
100 habitants). En outre, en Valais comme au Tessin, les communes touchées

par le dépeuplement (en général des communes d'altitude) enregistrent une
densité de bétail supérieure à celle des autres communes.^ Enfin, c'est dans les

terres hautes que le nombre moyen de têtes de bétail bovin par propriétaire est

le plus élevé. En 1931, au Tessin, il s'élève à 4,5 contre 3,1 dans les communes
de plaine ou de moyenne montagne. De même, en Valais, il s'élève à 5,1 dans

les communes du haut et de 3,8 dans les autres communes.
Ces tendances illustrent la plus forte spécialisation du primaire des terres
hautes vers l'élevage; une spécialisation qui va de pair avec la rationalisation
des formes d'exploitation du territoire - en témoigne, par exemple, l'abandon
des alpages les moins productifs - et la diffusion de formes de gestion plus
ouvertes vers les investissements. Elle n'efface toutefois pas toutes les dispa-
rités avec l'élevage pratiqué dans les aires de moindre altitude. Les indications
fournies par les Caisses valaisannes d'assurance du bétail en donnent des

indices assez révélateurs (Tab. 2).
En 1910, le canton compte 31 caisses d'assurance du bétail dont 18 situées

dans les communes de plaine, 9 dans les communes de la moyenne montagne et

seulement 4 dans les communes de montagne. La structure des Caisses actives

dans les communautés de montagne ne dénote alors pas d'écarts particuliers par

rapport à celles qui sont actives dans les communes de plaine, la dispersion des

indicateurs - nombre de têtes de bétail par caisse, valeur moyenne assurée par
caisse et valeur moyenne de tête de bétail par Caisse - étant faible et excluant
des différences significatives entre elles.
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Tab. 2: Caracfmsf/gwes c/m ùéfai/ assure .se/on Ze siège comm«««/ de /a Caisse,
V&Zais 7970 et 7924

Nombre moyen Valeur moyenne Valeur moyenne
têtes de bétail assurée tête de bétail
assuré par Caisse par Caisse (fr) par Caisse (fr)

1910 1924 1910 1924 1910 1924

Caisses <500 m 396 595 94'471 341'467 243 596

Caisses 500-799 m 640 440 130'096 224'290 205 523

Caisses >800 m 515 374 107'902 167'776 221 454

Total 482 459 106'547 235'484 229 516

Source: Compte-rendu du Conseil d'Êfatdu Vo/a/s (CfiCdE VSJ, 1910 et 1924.

Après la Première Guerre mondiale, par contre, les écarts se manifestent de

façon plus aiguë. En 1924, le nombre total de caisses grimpe à 68, dont 20

sont situées dans des communes de plaine, 20 dans des communes de moyenne
montagne et 28 dans des communes de montagne. C'est donc dans ces dernières

que la diffusion des Caisses d'assurance est la plus importante. En même temps,
toutefois, les divers indicateurs suggèrent des disparités croissantes entre les

Caisses actives dans les communautés de montagne et celles qui se réfèrent

aux communautés de plaine. Outre le nombre inférieur de têtes assurées, les

Caisses de montagne accusent une valeur moyenne assurée qui ne représente

que la moitié (49,1 pour cent) de la valeur moyenne assurée par les Caisses des

plaines". Enfin, la valeur moyenne par tête du bétail assuré par les Caisses de

montagne est d'un quart (23,8 pour cent) inférieur à celle du bétail assuré par
les Caisses de plaine.
Le bilan de la spécialisation du primaire des hautes terres vers l'élevage est donc

contrasté. D'une part, elle améliore et rationnalise la gestion des ressources,
en augmentant la «densité du bétail», soit le nombre de têtes de bétail pour
100 habitants. De l'autre, elle ne supprime pas les disparités par rapport aux
terres basses où, en dépit d'une moindre spécialisation, l'élevage semble mieux

profiter des opportunités de l'économie de marché.

Le tourisme est aussi un facteur de spécialisation dans l'espace alpin dès la
seconde moitié du XIX" siècle. Secteur propre à la modernité, il fait ses pre-
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miers pas dans les deux régions étudiées déjà durant les premières décennies

du XIX" siècle. C'est toutefois dès les années 1880-90 que, dans diverses

localités valaisannes, il se consolide. Il contribue à la diffusion de formes de

pluriactivité familiale et à la monétisation des revenus familiaux, apportant
une amélioration des conditions de vie, si bien que selon J. Emonet au début

du XX" siècle «à part l'agriculture, de bien loin aucune industrie ni profession
n'occupe et ne fait vivre autant de monde»Ce type d'activité favorise la
naissance d'initiatives entrepreneuriales de nature endogène qui alimentent
le marché du travail local à travers la demande de personnel dans le secteur

hôtelier et de la restauration, de guides de montagne, de services pour le

transport des touristes, etc. Les localités touristiques qui prennent leur essor
dès la seconde moitié du XIX" siècle se dotent assez rapidement de structures
d'accueil qui diversifient l'économie locale et apportent de nouvelles ressources

d'appoint à une partie des ménages.^ En outre, la demande touristique amène

les paysans à produire des biens pouvant être écoulés à un prix rémunérateur
dans les épiceries ou les hôtels de la région. Enfin, dans certaines localités
touchées par le dépeuplement, le tourisme représente une soupape de sécurité

pour les autochtones encouragés à louer des chambres ou des appartements
désormais vides. Dans les années qui précèdent la Première Guerre mondiale,
on estime que les capitaux engagés dans le secteur touristique valaisan (hôtels

avec terrain, et mobilier) atteignent la somme de 50 millions de francs, la

valeur des recettes est estimée à 15 millions et celle des bénéfices à 5 mil-
lions.^ A la même époque, le secteur hôtelier valaisan est dans une très large

mesure installé dans les communes d'altitude. Sur 322 hôtels, plus des deux

tiers (67,4 pour cent) se situent dans des communautés à plus de 1000 mètres

d'altitude et leur capacité d'accueil (nombre de lits) atteint 76,2 pour cent de

l'ensemble de la capacité d'accueil du canton.^®

Au Tessin, par contre, l'essor touristique de la seconde moitié du XIX" siècle

se concentre surtout dans les localités situées au bord des lacs (Lugano, Lo-

carno, Minusio, Ascona) qui représentent les pôles les plus importants de ce

secteur économique.^ Le chemin-de-fer offre, à vrai dire, à quelques localités

alpines de nouvelles opportunités d'insertion dans le marché touristique al-

pin. Grâce à la réalisation de diverses lignes ferroviaires locales, outre celle
du St. Gothard, diverses localités telles que Faido, Acquarossa ou Bignasco

peuvent promouvoir des initiatives touristiques qui, toutefois, après le succès

des années de la Belle Epoque, entrent dans une phase de rapide déclin dès

les années 1920.^'
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Finalement, la trajectoire touristique des deux régions dénote des différences

significatives qui se reflètent directement sur le rapport entre terres hautes et

terres basses. En Valais, le tourisme a certainement profité aux terres hautes,

contribuant à l'amélioration des niveaux de vie des populations locales, alors

qu'au Tessin sa concentration dans les localités des terres basses a contribué à

accroître les disparités avec les localités des terres hautes ne bénéficiant que
de façon ponctuelle et momentanée des effets de cette industrie.

Enfin, la modernisation des Alpes durant l'époque industrielle entraîne
aussi des phénomènes de spatiale depuis les terres basses vers les

terres hautes. Les services financiers (caisses d'épargnes, instituts de crédit,
banques, qui, depuis les centres urbains nationaux se répandent vers
les villes alpines dès le milieu du XIX" siècle, s'installent progressivement
aussi vers les terres hautes. La création de filiales ou succursales bancaires

répond directement à la possibilité d'intercepter les flux d'épargnes que les

migrants rapatrient ou envoient chez eux." Ces services intègrent les terres
hautes dans les réseaux financiers internationaux et rapprochent les popula-
tions locales des instruments financiers, mais ils sont aussi responsables de

l'émergence de nouvelles disparités entre la montagne et la plaine. En effet,

pour les populations des terres hautes, l'accès au crédit s'avère difficile, les

acteurs des institutions financières estimant que l'économie de montagne n'est

pas en syntonie avec ses opportunités d'investissement et de rentabilité. Les

témoignages sur les niveaux d'endettement des communautés tessinoises et

valaisannes sont assez explicites à cet égard. Au Tessin, par exemple, durant le

premier tiers du XX" siècle, les communes situées à plus de 700 m d'altitude
(27 pour cent des communes du canton) touchent seulement 17 pour cent des

crédits hypothécaires souscrits dans le canton et leur montant n'atteint que
13 pour cent de la valeur globale des crédits." Et en Valais, O. Howald relève

que le moindre degré d'endettement ne s'observe pas dans les exploitations
de plaine ou dans celle liées à la viticulture, mais dans celles de montagne."
En d'autres termes, la modernisation du crédit mise en œuvre par le biais
de sa formalisation pénalise les aires de montagne qui accusent à la fois un

mouvement de drainage des ressources financières des terres hautes au profit
des terres basses et un moindre accès au crédit foncier, le processus de mo-
dernisation étant porteur d'un élargissement des disparités spatiales quant aux

opportunités d'accès aux ressources financières.
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Les disparités entre terres hautes et terres basses:
les indices de fortune et de revenu

Les dynamiques territoriales issues de la modernisation industrielle laissent

entrevoir des effets multiples sur le plan des disparités entre les terres hautes

et les terres basses. Qu'il s'agisse de dynamiques de concentration, de spécia-
lisation ou de diffusion, les répercussions pour l'économie des terres hautes

sont ambivalentes et difficiles à cerner globalement. Les données relatives à la

capacité financière et aux niveaux de richesse et de revenu par habitant dans les

communes valaisannes et tessinoises offrent néanmoins quelques indications sur
la disparité des conditions économiques entre les communautés des terres hautes

et celles des terres basses dans les années de la modernisation économique.
En Valais, les données fiscales de 1908" révèlent une nette disparité entre la

capacité financière des communes de montagne et les autres communes. Ainsi,
alors que la valeur moyenne des recettes communales par habitant dans les

communes de montagne s'élève à 19,2 francs, dans les autres communes, elle

atteint 41,3 francs. De même, dans les communautés de montagne la valeur

moyenne des dépenses communales par habitant n'atteint que 16,7 francs,
alors qu'elle grimpe à 39,7 francs dans les communes de faible altitude. Ces

tendances se traduisent par une corrélation négative entre le montant moyen
des revenus par habitant d'une part, et la valeur à savoir le rapport entre

l'impôt moyen par habitant et le revenu moyen par habitant (Fig. 1). En effet,
c'est dans les communes de montagne bénéficiant des recettes par habitant les

plus faibles que l'on observe les rapports les plus élevés - à savoir les plus
défavorables - la valeur moyenne de 1?.^ atteignant 0,6 alors qu'elle s'arrête à

0,5 dans les communes de plaine.
Les valeurs moyennes ne doivent toutefois pas cacher les situations spécifiques.

Ainsi, hormis quelques exceptions (Evolène, Trient, Montana), les principales
stations touristiques du canton semblent profiter des bénéfices économiques que

procure cette activité, leurs recettes aussi bien que leurs dépenses par habitant
étant supérieures à la moyenne cantonale (Tab. 3). Autrement dit, l'activité
touristique semble accroître la force financière des communes qui, grâce à ses

retombées économiques, sont en mesure d'assurer des investissements supérieurs

par rapport aux communes disposant de ressources fiscales moindres.
Des situations contrastées émergent aussi des données tessinoises relatives aux
niveaux de richesse et de revenu par habitant dans les diverses communes du

canton (Tab. 4). D'une manière générale, en 1903, ce sont les communes de

112 Histoire des Alpes - Storia delle Alpi - Geschichte der Alpen 2012/17



Fig. 1: Relation entre /a va/enr c/e.v recettespar ZiaZn'tant et /e rapport entre impôt
par ZtaZn'tant et recettes par /taZn'tant, communes va/ai.vanne.î, 7905

Rapport (impôt/habitant)/(revenu/habitant)

Revenu (moyen/habitant)

• terres basses a terres hautes

Source: CÄCrfE VS 790«.

montagne qui enregistrent la richesse moyenne la plus élevée par habitant, alors

que dans les autres communes de plaine ou de colline cet indicateur se situe

au-dessous de la moyenne cantonale. Il s'agit d'un résultat attendu du fait de la
plus large présence de propriétaires fonciers dans les régions de montagne par
rapport aux régions de plaine. Les communes d'altitude accusent par contre le

revenu moyen par habitant le plus bas par rapport aux deux autres groupes de

communes. Ce résultat qui reflète les disparités qui existent désormais au sein

du territoire cantonal laisse entrevoir les difficultés de l'économie de montagne
face aux changements provoqués par la modernisation économique.
Mais surtout, les indicateurs de dispersion suggèrent que les disparités territoriales

sont moins fortes que celles existant entre les communes des terres hautes et
celles des terres basses que celles à l'intérieur des communes des terres hautes.
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Tab. 3: Vfo/enr moyenne <7e.v recette« et de« depen«e« par //aintant
dan« fe« prinapa/e« /oca/i'tes fonrwtt'gMe« va/at«anne«, 7908

Localité Altitude (m s/m) Recettes moyennes
par habitant

Dépenses moyennes
par habitant

Saas-Fee 1798 32,6 30,5

Zermatt 1608 56,5 45,5

Leukerbad 1404 34,1 36,2

Chandolin 1896 52,8 56,9

Montana 1500 28,1 22,8

Finhaut 1244 78,5 96,0

Salvan 933 52,2 29,7

Champéry 1052 59,0 60,8

Evolène 1378 7,9 8,8

Trient 1120 26,4 22,8

£h«emWe canton 30,6 28,6

Source: CÄCrffi VS 790S.

En 1903 notamment, le test de la variance ne signale pas de différences statis-

tiquement significatives entre les valeurs moyennes de la richesse et du revenu

par habitant entre les trois groupes de communautés alors que les indicateurs de

dispersion sont parmi les plus élevés parmi les communes d'altitude?''
Durant ses premières phases, la modernisation économique semble donc se

répercuter surtout sur le plan des écarts au sein des communautés alpines, alors

que les disparités entre les terres hautes et les terres basses demeurent modérées.

En 1920, par contre, les disparités se manifestent aussi entre les communes du

haut et du bas, les premières se situant désormais parmi les plus défavorisées

du canton. Les disparités intérieures répercutent surtout les dynamiques de

concentration et de diffusion en œuvre dans le canton. Les activités industrielles

ou touristiques représentent des facteurs d'amélioration du cadre économique
communal, toutefois, contrairement au Valais, au Tessin l'absence d'intégration
entre l'économie des terres hautes et celle des terres basses contribue à creuser
les disparités au sein même des aires d'altitude.
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Tab. 4: Vîz/ewr moyenne (AVG) <7e /a ric/îe.s.se e/ <3a revenn par AaMan/*
an 7e.wm en 7903 e/ en 7920,se/on /e type <7e commune

Communes 1903 1920

AVG o C. V. (%) AVG a C.V.(%)

<500 m Ri 2194,2 123,0 5,6 4302,1 280,2 6,5

Re 248,4 16,9 6,8 519,7 35,9 6,9

500-799 m Ri 2148,4 142,7 6,6 2997,3 295,1 9,8

Re 285,9 54,8 19,2 362,6 24,5 6,8

>800 m Ri 2362,9 172,5 7,3 2809,7 264,9 9,4

Re 243,2 22,4 9,2 372,4 48,5 13,0

Total Ri 2214,7 83,8 3,8 3695,4 186,0 5,0

Re 257,3 17,6 6,8 452,7 23,3 5,1

* Population adulte avec revenu; Ri richesse par habitant; Re revenue par habitant.

Test de la variance 1903: Richesse/hab.: F 0,393, p 0,675. Revenu/hab.: F 0,476, p 0,622.
Test de la variance 1920: Richesse/hab.: F 7,185, p 0,001. Revenu/hab.: F 5,508, p 0,005.

Source: CRCV/S ("Con/o-reso de/ Config/io di Sta/o de/ Can/one 7ïcmo), 7903, 7920.

Conclusion

Les indices esquissés dans les pages précédentes suggèrent que la dialectique
«terres hautes-terres basses» n'est pas une répétition de celle qui existe entre

centre et périphérie. Elle semble se justifier dans le cadre du système des relations

économiques et financières définies à l'intérieur de dynamiques de diffusion
territoriale, mais elle apparaît plus complexe lorsqu'on prend en considération

d'autres dynamiques territoriales propres à la modernisation telles que celles

basées sur la spécialisation ou la concentration. Dans cette perspective, la com-
paraison entre le Tessin et le Valais suggère que la nature du rapport entre les

terres du haut et du bas des deux cantons peut être lue comme le reflet d'une

dialectique inégale entre dépendance et disparité. Dans les deux cantons, les
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sollicitations de la modernisation émanent surtout des terres basses, aggravant
le rapport de dépendance des terres hautes à leur égard. Toutefois, leurs effets

sur les degrés de disparité peuvent être disparates. Ainsi, alors que la concen-
tration industrielle tessinoise semble aggraver les disparités démographiques
et économiques entre les communautés des terres hautes et celles des terres

basses, en Valais l'activation de formes de pluriactivité (agriculture-industrie,
agriculture-tourisme) permet de mieux intégrer l'économie des terres hautes

dans celle des terres basses. De même si, d'une part, la spécialisation touristique,

permet à diverses localités alpines valaisannes de contrer les écarts par rapport
à l'économie des terres basses, de l'autre, elle en accroît la dépendance, tout
en alimentant les disparités internes entre les localités écartées de l'industrie
touristique et celles qui en bénéficient.
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34 Queste valutazioni sono supportate da un'inchiesta condotta presso una ventina di aziende agricole
che mostra che il loro indebitamento medio è di soli 1100 franchi, ma nelle aree di montagna un

gran numéro di piccole aziende è libero da debiti. Voir O. Howald, Pappori sur /'encouragement
donne'à /'agr/cu/iure dans /e canton du Va/a/s, Brougg 1934 (dactyl.), pp. 6-7.

35 Voir Compte-rendu du Conseil d'Etat du Valais, 1908.
36 L'exception est représentée par la dispersion du revenu par habitant dans les communes de moyenne

altitude, à savoir les communes où les écarts entre les communes d'émigrants et celles où l'émi-
gration est moins pratiquée sont les plus aiguës.
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